
LA SEMAINE AGRICOLE.

durs morceaux de viande de vache qu'on nous
a servis'hier sous toutes sortes de noms baro-
ques.

-Ne t'inquiète pas de cela, Donat, dit Jean
.Nous payons tout.

-C'est bien, je vous remercie ; mais je ne
veux pas être une sangsue. Je chercherai une
autre 'auberge, et, s'il me faut coucher par ter-
re sous une voile, je n'en mourrai pas plus que
les autres. Il me semble, que l'economie est
encore plus nécessaire dans le pays de l'or
qu'en Belgique. C'est un simple paysan qui
vous le dit, messieurs ; mais je crois que vous
ne feriez pas mal non plus de chercher un hô.
tel plus modeste. Il faut gardler une poire pour
lJa soif ; ce serait drôle. si vous vous trouviez
sans argent à San-Francisco. A moins que
vous ne vouliez porter les malles des voya-
geurs sur votre dos ?

Les Anversois reconnurent que Donat avait
raison, et appelèrent le garçon pour lui deman-
der le montant de leur dépense. Au bout de
quelques instants, celui-ci remit à Jean Creps
un papier où on lisait en anglais le compte
suivant :

Potage julienne, tros portions.. 3 dollars.
Viandre de, bœuf aux choux rou-

ges, id............ ....................
Un gigot de mouton sauce aux

câpres, id................... ............
Des côtelettes de veau, id...
Une bouteille de vin............
Logement pour trois personnes

à trois dollars............ ................

.2 id.

3 id.
4 id.
5 id.

9 id.

Total..................26 dollars.

Cela faisait donc un total de 140 francs 40
centimes pour un souper et un coucher.
C'était poivré, comme l'avait dit Donat ; mais
ce n'était pas mortel ; et Victor et Jean payé-
rent sans chagrin ni regret chacun la moi-
tié de la somme exigée ; ils résolurent même
de passer encore une nuit dans cet hôtel. Il
leur restait environ treize cents francs en
billets de banque. Ils avaient dormi très-mal
la nuit et se trouvaient -maintenant dans une
maison dont les gens étaient honnêtes et po-
lis. Qui sait qu.elles difficultés et quels désa-
gréments ils rencontreraient dans une autre
auberge ? ils resteraient donc où ils étaient ;
ils iraient se promener à leur aise, visiter
San-Francisco, diner en ville et même boire
une bouteille •de vin, pour se donner au
moins un peu de'bonne vie,apès une traversée
si longue et. si ennuyeuse. Doriat devait pes-
ter avec eux jusqu'au lendemain, puis on
délibèrerait mûrement sur ce qu'il y aurait
de mieux à faire pour attendre l'arrvée des
directeurs de la Californienne sans crainte
d'épuiser les ressources.

Ils allumèrent les cigares que l'étranger
leur avait donnés, et sortirent le cœur léger et
plein de confiance, pour commencer leur pro
menade.

XII
LA MAISOM DE JEU.

Les trois Flamands s ètaient promenés et
avaient flâné toute la journée dans les rues de
San-Francisco, regardant ce qui était nouveau
pour eux, s'arrêtant devant les bou et

les magasins, et causant du spectacle surpre-
nant de cette foule d'hommes étranges au mi-
lieu desquels ils vivaient. Quant à la ville
même, elle n'offrait rien de remarquable.
Quoique, en ce moment, peut-etre plus de cin-
quante mille hommes de toutes les nations du
monde s'y coudoyassent, San-Francisco ne se
composait que de maisons en bois à un étage,
à côté de quelques tentes et baraques en toile
qui s'étendaient comqie des faubourgs vers
la campagne.

Ce n'était donc que la population qui pou-
vait être l'objet de la curiosité de Victor et
de ses camarades. Comme dans le courant de
la journée, ils n'avaient rien rencontré de me-
naçant ni.de désagréable, ils finirent par con-
clure qu'ils s'étaient laissé effrayer, eomme de
vrais enfants, par des choses qui pouvaient se
passer partout, et dont, en tout cas, ils ne de-
vaient pas s'inquiéter.

Leur bonne humeur avait -cependant enco-
re une autre cause. Pour fêter leur arrivée à
San-Francisco comme ils l'avaient décidé, ils
étaient entrés dans un certain nombre de ca-
fés, avaient bien mangé et assez bien bu, de
sorte que l'effet du vin ou du grog n'était pas
étranger à leur joyeuse disposition d'esprit
quoiqu'ils eussent encore toute leur raison et
y vissent encore très-clair.

Le soir, lorsqu'ils vou'urent retourner à
leur hôtel, ils passèrent devant une maison
de jeu qui avait pour enseigne; la Verandah.
Une brillante clarté qui se répandait hors de
la imaison et illuminait la rue éblouit les yeux
des trois amis étonnés. Ils voulaient s'arrêter
un instant pour jeter un coup-d'oil dans la
salle ; mais les gens à moitié ivres qui sor-
taient et entraient les obligèrent à se mettre
de côté.

-Et pourquoi n'entrerions-nous pas là de-
dans ? demanda Jean Creps.

Oui, pourquoi n'irions-nous pas voir ce qui
s'y passe? ajouta ' Donat, qui avait vu bril-
let au loin quelque chose comme un tas
d'or.

-Une maison de jeu ! murmura Victor hé-
sitant.

-Allons, allons, nous n'avons pas besoin
de jouer. Avec un dollar, nous en sommes
quittes. Encore une goutte de rhum, la der-
nière. Nons ne pouvons pas quitter Son-Fran-
cisco sans voir ce que c'est qu'une maison de
eu.

-Surtout, remarqua Donat, que j'ai vu
étinceler là-bas, sur une table, une montagne
d'or, de la- même espèce que celui que nous
allons trouver. Cela donne toujours un avant-
goût.

Victor se laissa persuader et suivit ses amis
dans la maison de jeu, où heureusement ils
trouvèrent, dans un coin, un banc pour s'as-
seoir. Lorsqu'ils eurent reçu et payé leur
petit verre de rhum, ils promenèrent leurs re-
gards autour d'eux.

Ils étaient dans une grande salle splendide-
ment éclairée, mais si remplie de la fumée du
tabac et des vapeurs de l'eau-de-vie, qu'en
entrant on était à demi suffoqué et qu'on sen-
tait ses yeux se mouiller.de larmes avant de
pouvoir s'habituer à cet air vicié et à cette
atmosphère chargée de nuages. Une popula-

il

ion étrange et singulièrement mêlée grouil-
lait dans cette salle. On y voyait bien quel-
:ues personnes qui avaient l'air d'honnêtes
gens, mais la plus grande partie des habi-
tués se composait de tout ce que la Califor-
nie offrait de plus ignoble, de plus sauvage
et de plus repoussant. Outre les joueurs, on
voyait s'y promener des hommes à figures sus-
pectes qui avaient probablement tout perdu
et passaient toute la soirée dans la maison de
jeu pour voir de l'or, et épiaient peut-être l'oc-
casion de s'en procurer d'une manière quel-
conque. Il régnait là un murmure assourdis-
sant de voix confuses, dé cris de joie et de
malédictions, que dominaient parfois les sons
retentissants d'une musique entrainante. L'or-
chestre ne se composait pourtant que d'un
seul artiste. Cet homme avait un chalumeau
à la bouche, un tambour sur le dos, des cym-
bales de cuiv.e à la main et une espèce d'ar-
bre avec des sonnettes sur la tête. Ainsi affu-
blé, il se démenait comme un possédé et fai-
sait plus de bruit que toute une bande de mu-
siciens.

Au fond de la salle-se trouvait une table
très-large, derrière laquelle le banquier diri-
geait, avec ses nombreux aides, le snonte, jeu
de hasard mexicain qui se joue avec des car-
tes et qui est fort à la mode à San-Francisco.
Ce baqquier avait devant lui des tas de pou-
dre d'or, des blocs d'or d'une grosseur extra-
ordinaire, des liasses de billets de banque, des
piles d'une monnaie d'or octogone dont cha-
que pièce avait une valeur de deux cent cin-
quante francs; mais, à côté de chaque tas, il
y avait un revolver à six coups.

Les joueurs se tenaient debout aptour de la
table. Ils suivaient chaque carte le coeur bat-
tant, et la fureur leur arrachait une sorte de
hurlement rauque chaque fois qu'ils voya.ent
leur or s'abîmer dans le grouffre insatiable de
la banque. Cependant, ils recommençaient
chaque fois à tenter la chance, jusqu'à ce que,
tout à fait ruinés, pauvres et le cœur plein de
fiel et de rage, ils quittassent la table en mau-
dissant le jeu.

S'il y avait là des gens qui perdaient en
quelques heures tout l'or qu'ils avaient amas-
sé dans les placers au prix de grande priva-
tions, on en voyait d'autres que la fortune fa-
vorisait d'une façon toute particulière. Quel-
ques-uns riaient de ce bonheur apparent et
murmtraient le mot paillasse, voulant faire
entendre par là qu'à leurs yeux le gagnant
n'était qu'un compère, qui jouait avec l'argent
même de la banque. Cela n'empêchait pas ce-
pendant que l'on ne racontât jusqu'au bout
de la salle, comme quoi cet individu avait
commencé à jouer en ne risquant que cinq
dollars et comme quoi il avait gagné vingt mil-
le dollars en moins d'une heure.

Donat, lorsqu'il -entendit cela s'écria avec
stupéfaction:.

-- Ciel! cela fait cent mille francs 1 C'est une
vraie mine d'or pour qui a un peu de bonheur.
J'e suis né egiffé, moi ! Qui sait, messieurs, si
je tentais un peu la chance? Deux dollars de
plus ou de moins ne sont pas une affaire. Si
j'osais sedlement aller à la table...

-Ne joue pas, je t'en prie, dit Victor avec
une sorte d'effroi.


